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et de l’Institut de France.

Extrait de la publication



Extrait de la publication



EDMUND HUSSERL

VIENNE, MAI 1935

« Je veux essayer, dans cette conférence,
de renouveler l’intérêt du thème si souvent
traité de la crise européenne. » Tels sont les
premiers mots d’Edmund Husserl, à
Vienne, en mai 1935 1. Le 7 mai, plus préci-
sément. Et vous allez voir que la précision
des dates aura quelque intérêt tout au long
de ces trois conférences. Le rappel des dates
auxquelles nous allons nous confronter sera
riche de conséquences et d’évocations.

Comment le philosophe Husserl prétend-
il renouveler l’intérêt de ce thème si souvent
traité, celui de la crise européenne ? Il
affirme d’entrée qu’il compte procéder en

1. Edmund Husserl, La Crise de l’humanité euro-
péenne et la philosophie (1935), Aubier-Montaigne,
1949, rééd. 1987 (trad. Paul Ricœur).
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développant l’idée historico-philosophique
de l’humanité européenne, dans la mesure
où, pour ce faire, il démontre quelle fonc-
tion essentielle revient à la philosophie et à
ses ramifications, c’est-à-dire à nos sciences.
Dans cette mesure, la crise européenne rece-
vra aussi un éclairage nouveau.

Bien entendu, mon propos est plus
modeste. Je ne prétends pas démontrer
quelle fonction essentielle revient à la philo-
sophie et à nos sciences dans l’idée de
l’humanité européenne aujourd’hui. Je sou-
haite, plus simplement, parcourir de nou-
veau l’espace et le temps de la crise
européenne des années trente – et mieux
encore, de la seconde moitié des années
trente – en pointant des facteurs, des
noyaux, des idées de résistance intellectuelle
qui s’y sont développés. Et je chercherai
ensuite, pour conclure ces trois conférences,
à indiquer les considérables différences entre
la situation historique des années trente en
Europe et la situation d’aujourd’hui. Où en
est aujourd’hui – pour employer la termino-
logie husserlienne – l’humanité euro-
péenne ? Où en est la figure spirituelle de
l’Europe ? – toujours selon ses termes. Bien
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Edmund Husserl

entendu, d’avance, je m’excuse : la matière
est si riche que je serai forcé de procéder par
moments de façon un peu schématique et,
par endroits, ce schématisme conduira à
amorcer des ouvertures sur des sujets paral-
lèles qui ne pourront être exploités jus-
qu’au bout.

Apparemment, si l’on reprend le terme de
Husserl, il semble que nous flottions dans
un royaume d’idées, dans le ciel éthéré de
l’abstraction philosophique. Et pourtant, les
dernières lignes de la conférence de Husserl
à Vienne ont un ton bien différent. Il ter-
mine ainsi cette conférence sur la crise des
sciences européennes et l’humanité euro-
péenne :

La crise de l’existence européenne ne peut
avoir que deux issues : ou bien le déclin de
l’Europe devenue étrangère à son propre sens
rationnel de la vie, la chute dans la haine
spirituelle et la barbarie, ou bien la renais-
sance de l’Europe à partir de l’esprit de la
philosophie, grâce à un héroïsme de la raison
qui surmonte définitivement le naturalisme.
Le plus grand danger de l’Europe est la lassi-
tude. Combattons, en tant que bons Euro-
péens, contre ce danger des dangers, avec
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Extrait de la publication



Le Métier d’homme

cette vaillance qui ne s’effraie pas non plus
de l’infinité du combat. Et nous verrons alors
sortir du brasier nihiliste, du feu roulant de
désespoir qui doute de la vocation de l’Occi-
dent à l’égard de l’humanité, des cendres de
la grande lassitude, le phénix ressuscité d’une
nouvelle vie intérieure et d’un nouveau
souffle spirituel, gage d’un grand et long
avenir pour l’humanité. Car l’esprit seul est
immortel.

C’est un ton de manifeste, un ton d’appel
au combat – philosophique, du moins –,
politique aussi, en deuxième ligne, qu’on
trouve ici. Et dans ce contexte, il est peut-
être utile de rappeler, à très grands traits, et
sans doute schématiquement, quelles sont
les données essentielles de la crise de
l’Europe au moment où Edmund Husserl
parle à Vienne, en 1935.

Le premier point, qu’on peut évoquer
rapidement, c’est l’échec définitif du traité
de Versailles, de la paix établie par ce sys-
tème de Versailles, et l’échec de la Société
des Nations. Au centre de cet échec, il y a
– je pense qu’on peut l’affirmer –, l’échec
de la réconciliation franco-allemande,
l’abandon de la politique de réconciliation

12



Edmund Husserl

franco-allemande, l’abandon d’une poli-
tique qui aurait tendu à rendre plus forte
la démocratie allemande, à lui donner les
moyens de surmonter la crise économique,
sociale et politique. Et là, on ne peut pas
s’empêcher, tout de suite, de souligner une
différence avec la Deuxième Guerre mon-
diale, avec l’issue de cette Deuxième Guerre
mondiale, et avec la période de 1945 où la
politique européenne, la politique des puis-
sances alliées qui ont gagné la guerre, qui
ont obligé l’Allemagne nazie à capituler, est
dès l’abord une politique de réconciliation
franco-allemande et de construction d’une
Europe libre.

Le deuxième facteur de cette crise de
l’Europe, c’est, bien entendu, la crise écono-
mique de 1929. Pour les marxistes, cet épi-
sode de 1929 a été le signe de l’avènement
de la crise finale du capitalisme, le signe de
la victoire imminente de la Révolution. Cela
n’a pas été ainsi. Certains ont appris, au
cours de ces longues années de crise, de
misère, de destruction des forces produc-
tives, de chômage massif à travers le monde,
certains ont appris – pas nombreux, en tout
cas, dans le camp marxiste – que, si on peut
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affirmer qu’il n’y aura jamais de fin à la crise
du capitalisme, étant donné que la crise fait
partie du fonctionnement du système, il n’y
aura pas non plus de crise finale dans le sens
d’un effondrement du système qui ouvre de
façon apocalyptique et merveilleuse, à l’avè-
nement, à l’avenir radieux d’une révolution
sociale. 1929 est une date importante – on
peut l’indiquer en passant –, non seulement
à cause de la crise mondiale, mais aussi
parce que c’est, en Union soviétique, la fin
de la nouvelle politique économique, c’est-
à-dire la fin de la NEP, la fin de la réintro-
duction de l’économie de marché dans
l’économie soviétique ravagée par quelques
années de communisme de guerre et de col-
lectivisme à outrance, la fin de cette nou-
velle économie politique lancée par Lénine
peu avant de mourir et liquidée par Staline
dès qu’il arrive au pouvoir. 1929, c’est la
date de la liquidation de la Nouvelle Écono-
mie Politique, du lancement des plans quin-
quennaux et de la consolidation de ce que,
plus tard, on appellera le stalinisme.

Le troisième élément qui est concomitant
de la crise économique, c’est l’essor intellec-
tuel et idéologique du planisme, comme on

14

Extrait de la publication



Edmund Husserl

disait à l’époque. Dans la version occiden-
tale de Keynes, dans la version soviétique du
Gosplan, il est évident que, là, nous avons,
nous traversons une période longue, une
longue période, où il semble que le meilleur
remède à la crise, le meilleur remède au pro-
blème de l’économie mondiale est l’adop-
tion, autoritaire dans le cas des pays soumis
au régime soviétique, indicative dans le cas
des pays occidentaux, d’une planification
plus grande de l’économie et, en consé-
quence, d’une intervention publique de
l’État beaucoup plus forte. Cette réflexion est
à l’origine de ce que, plus tard, on appellera
l’État providence, le Welfare State.

Le quatrième point, visible à travers tous
les phénomènes politiques, c’est l’essor de la
massification. La massification sociologique
et politique, et aussi l’apparition des masses
dans la vie publique de façon déterminante.
Peut-être que le pionnier – « peut-être »
étant un euphémisme –, de l’analyse de
cette situation, on a tendance à l’oublier,
c’est Sigmund Freud qui, dès 1920-1921,
publie, en commentant la célèbre Psychologie
des foules de Gustave Le Bon, son essai sur
la psychologie collective. En allemand, c’est
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plus précisément Massenpsychologie, c’est-à-
dire La Psychologie des masses et l’analyse du
moi qui est, sans doute, l’un des livres les
plus importants du XXe siècle, et certaine-
ment l’un des livres qui analyse de façon
plus pertinente les phénomènes de massifi-
cation. Ce n’est que des années plus tard
que le philosophe espagnol José Ortega y
Gasset publia sa célèbre Révolte des masses
(La Rebelión de las masas) et que, à partir de
là, toute une bibliographie sera consacrée au
phénomène de la massification. L’essentiel,
aujourd’hui, c’est de rappeler que dans ce
phénomène de massification l’apparition
des chefs charismatiques joue un rôle déter-
minant – et c’est l’un des points les plus
convaincants de l’analyse de Freud.

Avant d’en venir à Husserl lui-même et
sa conférence, quelle est la situation de
Vienne en 1935 ? Dans quel contexte se
situe cette conférence ? Dans quelles circon-
stances le vieux philosophe Husserl en a-t-il
élaboré le texte ? Rappelons que Vienne
n’est plus déjà, depuis quelque temps, la
capitale de la splendeur culturelle, idéolo-
gique, artistique du début du siècle –, que
Vienne a déjà subi dans sa chair et dans sa
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vie culturelle des coups terribles, notam-
ment la défaite, en 1934, un an auparavant,
du mouvement ouvrier social-démocrate, et
la prise du pouvoir par un parti de droite
clérical qui, d’une certaine façon, se trouve
désarmé face à la montée du nazisme. Dans
cette Vienne, choisissons quelques éléments
culturels pour situer un peu l’ambiance où
se développent le travail et la conférence de
Husserl. Bien entendu, il faudrait commen-
cer par une analyse – sérieuse, donc impos-
sible à faire aujourd’hui, parce qu’elle nous
prendrait trop de temps, mais je veux insis-
ter sur ce manque pour vous faire com-
prendre qu’il ne s’agit pas d’un oubli, mais
de l’impossibilité d’aborder à fond cette
question dans le cadre d’une conférence de
ce genre –, il faudrait aborder d’abord le
rapport de Husserl avec son élève ou son
disciple Heidegger. La difficulté de la ques-
tion est si énorme qu’il nous faudrait com-
mencer par changer la disposition de la
salle. Nous ne pourrions pas être comme ça,
il faudrait que nous soyons tous à la même
table, tous avec en main les documents, les
livres, les papiers pour comparer l’évolution
de la philosophie de l’un et de l’autre. La
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dédicace de Heidegger, dans son premier
grand livre, Sein und Zeit, Être et Temps 1, à
son maître Husserl – qu’il a, plus tard, reti-
rée dans les éditions postérieures, parce qu’il
n’était sûrement pas très convenable de
dédier un livre à un professeur juif rayé de
l’université –, exprime la vénération et
l’amitié de Heidegger pour son maître Hus-
serl. Mais cette vénération et cette amitié
n’ont pas empêché que, très vite, des diver-
gences philosophiques apparaissent entre
eux : très vite, Husserl s’est inquiété d’un
certain nombre de postulats et de positions
de Heidegger dans le domaine philoso-
phique et qui lui semblaient s’écarter du
droit fil de sa conception phénoménolo-
gique de la philosophie. Je dis que c’est trop
long à analyser à fond – il faudrait, en plus,
introduire un troisième larron dans cette
discussion, parce qu’il ne s’agit pas seule-
ment du rapport de Heidegger et de
Husserl, mais aussi d’un philosophe certai-
nement trop oublié dans le public de langue

1. Martin Heidegger, Être et Temps (1927), Galli-
mard, « Bibliothèque de philosophie », 1964 (trad.
R. Boehm et A. de Waelhens), 1986 (trad. F. Vezin).
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française et dans le public des amateurs de
philosophie en France : Karl Jaspers, autre
partie prenante de cette discussion des
années trente, à travers une œuvre considé-
rable. Je voudrais simplement indiquer que
les textes publiés de Heidegger, pendant
cette période, sont intéressants à mettre
dans la balance de l’analyse de l’époque,
1935. Le tome XVI des œuvres complètes
de Heidegger est paru il n’y a pas long-
temps, très en retard par rapport à l’ordre
chronologique des publications prévues par
ses œuvres complètes, qui comptent plu-
sieurs dizaines de volumes, et qui arrivent
déjà à des dates bien plus proches des
nôtres, et ce tome XVI contient toutes les
lettres, les documents, écrits par Heidegger
et publiés par lui ou envoyés par lui, à
l’époque de sa vie universitaire. Et nous
avons donc là, aussi, les textes de l’époque
du rectorat, « cette malheureuse année du
rectorat » comme le dit avec une délicatesse
infinie François Fédier dans sa préface aux
Écrits politiques 1 de Heidegger publiés chez

1. Écrits politiques : 1933-1966, Gallimard, « Biblio-
thèque de philosophie », 1995 (trad. F. Fédier).
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Gallimard. Et dans ce volume, le plus cho-
quant n’est pas de voir les quantités de
textes, appels, formulaires, circulaires recto-
rales qui se terminent par le salut de rigueur,
qui est, bien entendu, le salut allemand de
l’époque, « Heil Hitler », le plus choquant
c’est de voir, à trois ou quatre occasions, ce
grand philosophe reprendre certains des
thèmes les plus intimes, les plus personnels
de sa philosophie (l’historicité, l’historialité,
le rapport du Dasein au monde) pour les
réinterpréter et leur donner une vie – ou
une mort – nouvelle en fonction des postu-
lats du nazisme. Ces textes sont là. Le jour
venu, peut-être seront-ils aussi commentés
en France, même avant qu’ils ne soient tra-
duits. Il y a quand même pas mal de gens
qui lisent l’allemand dans ce pays. On pour-
rait alors peut-être apporter un petit com-
plément à la grande discussion sur le drame
de l’attitude politique de ce grand philo-
sophe que fut Heidegger.

Nous avons aussi un autre contemporain
et voisin de Husserl, à Vienne, en la per-
sonne de Sigmund Freud. Je rappelle briève-
ment son livre de 1921, sans doute celui
auquel pensent tous ceux qui assistent à la
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considérable entre 1935 et aujourd’hui, ou
entre 1935 et la fin de la guerre – puisque
c’est le moment choisi, pour parler de cette
période –, c’est que l’espoir de la perma-
nence démocratique était assez ténu dans
ces années-là, et qu’aujourd’hui il est tout
différent. Ce n’est pas vers l’apogée que
nous voyons monter le totalitarisme, sous
des formes diverses en Europe, mais nous
voyons, avec difficulté, avec peine, avec par-
fois des reculs dérisoires, monter plutôt vers
l’apogée, l’idée d’une Europe unie, ce qui
est exactement tout à fait différent. Dans ce
contexte européen, je voudrais, pour termi-
ner, citer l’extraordinaire clairvoyance de
Jacques Maritain qui, à la même époque que
Marc Bloch et que George Orwell, est le
seul parmi eux qui a été capable d’écrire
aussi bien son livre sur À travers le désastre
que d’imaginer et de postuler la création
d’une Europe fédérale et d’une Allemagne
fédérale comme but de guerre, avec la
conviction que Hitler ne pouvait pas
l’emporter et que la solution était dans cette
fédération ou fédéralité de l’Europe.
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